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Si pour les biologi stes, le concept de patrimoine naturel sou s-entend que J'on

attribue une valeur écologique, définie selon des critères liés à la con servation

d 'un taxon ou d'un milieu dans son ensemble que l'on con sidère être en danger

(rareté, position phylogénétique, endémisme), pour les sciences humaines, les cri­

tères retenu s renvoient aux valeurs (identitaire, utilitaire, etc.) que lui attribue une

société et qui sont également la marque d'un attachement manifeste.

Valeur symbolique des kumaru : le poisson est un "bon" aliment

Pour les Indiens Wayana, la valeur du kumaru est d 'abord alimentaire . Les

Wayana cla ssent les aliments en bons et mauvais (à penser, donc à manger) ,

d'après la "force" que leur a donné Kujuli lorsqu'il a créé le monde, forc e qu 'il s

incorporent en les consomm ant' . Cette "force" est d'autant plus puissante et dan­

gereu se que sa teneur en "sang" est élevée. Les hommes et les puissance s surnatu­

relle s, premiers servi s par le Créateur, sont les plus dangereu x car ils ne résultent

d'aucune transformation ayant comm e effet de diluer leur puissance. Puis vient le

gibier, en particulier les espèces de grande taille, riches en sang (foncé) leur confé­

rant une grande force vitale (omole) , susc eptible d'accélérer le vieilli ssement,

mais nécessaires aussi à revitali ser l'organisme. En revanche, les éléments inerte s

comme les criques (rivi ères ), les végétau x ou les poisson s, qui ont reçu du créa­

teur un "sang" affaibli par les dilutions au cours de transformations successives,

sont peu ou pas dangereux pour l'organisme.

D'une façon générale, les poi ssons sont con sidérés comme de "bons aliments"

ou "aliments authentiques" (tëhem mïle), san s danger pour la santé. De tous les

poisson s, les petites espèces à écailles opi* (Characidae) , le pasina * (My/op/us

temetzi, Serrasalminae) et la carpe talani* tL eporinus frideri ci , Anostomidae),

seules espèces à ne pas provenir d'une transform ation de chenilles, repré sentent la

1 Ce paragraphe reprend la thèse de Jean Chapuis ( 1998) .
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pureté abso lue. Parmi les Serrasalminae, seules les espèces carn ivores comme les

piranhas (pëne*) repr ésentent un dan ger potentiel par la qu al ité de leur sa ng, alors

qu e les Serrasalminae herbivores app ar aissent co mme totalement (pas ina) ou

presqu e tot alement (wa ta u*) inoffen sives. Ain si , sa ns toutefoi s représenter la

pureté ab solue, les watau qui nou s int éressent so nt sy m bo liquemen t considérés

par les Wayana comme de "bons aliments" .

Valeur hédonique des kumaru

Les kum aru sont des poisson s par ticul ièrem ent appréciés des Wayana . Ils

rehaussent la qualité d'un rep as, assurent le prest ige d'un présent, au même titre

que l'aimala* (Hoplias aimara), mais davantage que l'huluwi * (Pseudoplatystoma

sp.), esp èces égaleme nt de grande taill e, mai s carnivores .

Des qualités tell es que la ferm eté et la graisse de la chair, fort prisées de s Amé­

rindiens, son t recon nues au x k umaru, surto ut en sa iso n des plu ies, lor squ 'il s se

nourrissent abonda mment de fruits tombés le lon g des rives. La têt e du poisson,

grâce à sa graisse, vis ible au fo nd de sa bou ch e ou dans la cavité orbita le, est

considérée co mme un morceau de choix car tou t le "parfum" de l' an imal s'y loge.

Ce rtaines personnes reprochent néanmoins aux kumaru bien gras d'engendrer las­

situde, dégoût et so mnolence suite à une co nso mmation abus ive.

Les kum aru sont des pois sons très recherchés, non seulement des Indiens Waya­

na, mais aussi des noirs marrons, les Bush i Nenge , installés en av al de Maripasou­

la sur le Maroni. Le ur emp ressement au moment des arrivages ai nsi que les

dépe nses engendrées par l' achat de ces espèces, les plu s cotées sur le m arché,

témoignent en ce sens. Jalou x des bons morceaux, les Bushi Nenge reconnaissent

acc orde r difficilement la tête à un enfant.

Valeur sociale de la pêche aux kumaru

La valeur patr imoni ale des kum aru ne peut être séparée de la co nnaissa nce que

les Am érind ien s ont de leur biologie et de leu r co mporte me nt, ma is au ssi de la

mise en jeu des pr incipales techniques de pêch e pour se les pro curer: la gra nde

pêche à la nivrée en saison sèc he et la pêc he à la lign e appâtée avec des fruits en

sa ison des pluies . La grande nivrée viIlageoise es t un évé nement que person ne ne

ma nquera it. C' est l' occasion privilégiée de réactiver la vie co mmunau ta ire, la
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solidarité du groupe, de transmettre aux jeunes leurs valeurs identitaires. Dès leur

plus jeune âge, les enfants apprennent et expérimentent non seuleme nt les tech­

niqu es de pêche, l' art de naviguer et de monter un bivouac, mai s aussi la convi via­

lité ; le soir, ils s 'i mprègnent des histoires que racontent leurs aînés.

Les dessins de pêche d'élèves de CE2 à CM2, âgés de 7 à 15 ans, illus trent par­

faitement la précocité de la transmission des savoirs et des techniques spécifiques

(Pl. XX I). Les attitudes des personnages et les détail s sur les poi ssons (Pl. XXII )

et leur en vironnement, leur habitat privilégié, leur nourriture favorite , et les outils

de pêche utilis és attes tent de savoirs pratiquement fixés et stabilisés (cf. dessins de

poisson s des enfants et les planches XXI à XIV).

En sa ison sèche, les rochers sont recouv ert s de Podostém acées aux magn ifiques

fleurs roses (Ke la, 9 ans) (Pl. XXII). La nivr ée commence par le battage des lianes

(Ha meleu, 10 an s) et les hommes pêchent les kumaru à ]' arc ou la flèche-harpon

(M aurice, 8 ans) . Ri cardo (lI ans) , qu ant à lui, a rep résenté les div er se s phases

d'une pêche à laquelle il a participé avec son père, depuis le départ du groupe vers

le "saut" ,jusqu'à la vente des kumaru à Maripasoul a pui s le retour au village avec

le fût d 'essence ac heté grâce au bénéfice de la vente.

En saison des plui es, ass is dans sa pirogue, le pêcheur lance sa ligne, appâtée de

wïja ou de fruits dont sont friands les kumaru (pisusuk , mope, etc. ), de part et

d 'autre du canot, tout en imitant le son du fruit tombant dan s l'eau (Rey mond ,

10 an s, Timetailu, 9 ans) (P l. XXllI ). Il tient sa ca nne d 'une main ferm e, tandi s

qu e de l' autre il diri ge son embarcation. Les kumaru arrivent nombreux , att irés

par le "pa rf um" exhalé par les appât s. Le pêcheur remonte la canne d 'un geste

rapide. D'un coup de flèch e (Maiki, 13 ans, Janakal , 15 ans) ou de machette, ga r­

dée à port ée de main, il embroche le pois son qu 'il a préalabl ement assommé. La

lign e se courbe sous la ten sion du poi sson (Ja na kal, 15 ans, Apaikas i, Il ans ).

Cette pêch e sportive à la ligne se pr at iqu e au ssi depuis les rochers. La grande

forc e phy sique du kumaru comme l'adresse du pêcheur ressortent de ce s dessins

(Kayaliman , 11 ans, Elwin , 10 ans, Aturn ale, 12 ans) (Pl. XXIV ).

De s atelie rs scolaires ont été organisés avec les acteurs présents dans le village

autour de récit s et de mythes sur la pêch e. Ainsi la science (les chercheurs), la tra­

dition (les détenteurs du savoir ancestral) et la modernité (les écoliers) ont été mis

en contact. Par groupes de 5, les écoliers ont enregistré un Ancien sur son lieu de

vie pu is ont restitué ces récits à leurs camarades et les ont illu strés (Pl. XXI).
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Le premier mythe explique comm ent la liane hali hali est descendue à terre et a

séduit une jeune femme wayana pour leur révéler le mystère de la nivrée.

La liane hali hali d'après les récits de Kulyaman, 25 octobre 2000 et de Pana­

pasi, 30 octobre 2000.

Un jour, un e j eun e femme wayana afait une rencontre surprenante dan s la

[or êt. Elle fut intrigu ée et subjugu ée par sa beauté : la liane hali hali s'éta it

tran sformée en Indien , Saliku, qu i l 'accompagna au vilfage. Là, ils s'aimè­

rent .

Saliku partait toujours p êcher en sec ret dans la crique. /1 rapportait beau coup

de poissons. Un jour, un Indien le surprit alors qu 'il trempait ses pi eds sa les

dans l'eau de la crique. Une multitude de poisson s éta ient tués par la crasse

de ses pieds. L es Indiens avaient découvert son secret : il était lui-mêm e

nivrée. Triste et ayant perdu sa force, il retourna dans la f orêt où il reprit sa

f orm e de liane en laissant son secret aux Indiens.

Un autre mythe rappelle la transformation de chen illes en poisson s ayant permis

à un jeune Wayana d'apporter en dot à sa future belle famille de très "bons ali­

ments" : les poissons des criques. Pour les Wayana, tous les poissons proviennent

de la transformation de chenilles, y compris les kumaru qui en sont rernplis-.

Origine des poissons d'après le récit de Kulyaman, 24 octobre 2000 et de

Panapasi, 30 octobre 2002.

Autrefois, on ne donnait pa s safilfe à n'importe qui. Il fallait apporter à ses

futurs beau x-parents leurs alime nts préférés. Co mme ils n'étaient j amais

satisfaits, un jeune homme a demandé conseil à son ami. Ce dernier lui a sug­

gé ré des chenilfes tran sformées en poisson s, se lon lui les meilleurs alime nts

qui soient.

Sur ce, le jeune homme s 'est rendu à la crique, a rempli de chenilles des tron cs

de palmiers creux, qu'il a imm ergés. Il n'a plus man gé de plat chaud ni connu

de femme durant 2 mois.

Après ce dé lai, le jeun e homme es t courageu sem ent retourné en f orêt. Il a

trou vé dan s le palmier des bestioles en tra in de muer. Lafois suivante, à la

place des chenilles, se trou vaient des p oi sson s, beaucoup de poisson s qu'il a

rapportés au village.

Sa promise lui a demandé ce qu 'il avait app ort é à son père. Le j eun e homme a

2 Panapasi pense que le watau provient de la transform ation du "roseau à flèches",
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répondu qu'il pensait avoir trouvé ses aliments préférés, les poissons des

criques. Les parents se sont réjouis de recevoir tant de bon s aliments et les

jeunes gens se sont mariés.

Valeur économique des kumaru

La chas se et la pêche repré sentent pour la plupart des famille s indiennes les

principales activités lucratives leur permettant de faire face aux dépenses cou­

rantes. Dans le haut Maroni, la vente d 'animaux sauvages se fait se lon 3 modali­

tés: sur place dans les villages à d'autres Indiens (surtout à l'occasion de fêtes) ou

à Maripasoula à des Bushi Nenge pour la consommation, ou la revente.

L'importance des kumaru aux yeux des clients de la ville se manifeste par la pré­

cipitation des clients à l'approche d'une pirogue à l'embarcadère, Ceux-ci lancent

des objets dans le canot afin de se les réserver. Le prix au kilo des kumaru atteint le

sommet des cours pratiqués, il n'est égalé que par celui des poissons roches. Après

une grande nivr ée, le bénéfice de la vente d 'une dizaine de ces poissons peut

atteindre 300 euro s auquel s'ajoutent les revenus de la chasse et de la collecte.

Quelques autres espèces de poisson (poissons roche, aimala, torches), les œufs

d'iguane et certains gibiers comme le pécari ou le tapir (qui peut atteindre 60 kg),

très apprécié s des clients, trouvent facilement preneurs . Certains pêcheurs se font

jusqu ' à 1200 euros par nivrée, les kumaru représentant dans ce cas l'essentiel des

bénéfice s.

Valeur d'existence des kumaru

Le concept de valeur d'existence, apparu en 1967, repose sur l' évaluation chif­

frée d'une espèce ou d'un milieu par le biais du montant maximal que serait dispo­

sée à payer une population afin de le conserver. Cette notion, censée traduire l'at­

tachement d 'une soc iété à ce patrimoine , a-t -elle réellement un sens dan s des

sociétés fai blement rnon étaris ées ? Quel peut donc être ce signe d'attachement

chez les Amérindiens? Dans les sociétés peu monétarisées, la valeur d'existence

ne peut s'évaluer par le paiement d'une somme devant permettre de protéger l'es­

pèce, mais plutôt par l'intention de renoncer aux bénéfices sociaux, économiques

et culturels de la ressource, en changeant de comportement dans le but de la pré­

server. La tran spo sition chiffrée est certes plus délicate , mais une amorce de
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réponse peut être apportée par l'estimation du manque à gagner généré par le défi­

cit de production . Il y a quelques années, une prise de conscience collective sur

une possible diminution des stocks de kumaru dans le haut Maroni a incité le chef

des Wayana à proposer un moratoire sur les grandes nivrées avec l'accord de la

population (J . Chapui s, comm . pers.) .

Le fait que cette prise de décision n'ait pas tenu longtemps est vraisemblable­

ment le signe d'un conflit entre deux logiques en présen ce, la logique ancestrale

de subsistance s'opposant à la logique moderne de profit.

Ainsi , du point de vue de l'anthropologue, les kumaru apparai ssent indéniable­

ment comme les espèces de poissons ayant glob alement les plus fort es valeurs

sociale, symbolique, économique, non seulement pour les Amérindiens Wayana

du haut Maroni, mais aussi pour les Bushi Nenge du cours moyen du fleuve . Ces

espèces emblématiques méritent bien la qualification de patrimoniales, et ce à plu­

sieurs titre s, débordant largement leurs valeurs culturelle et économique ; le

mythe de la liane hali hali nous apprend que cette plante utilisée dans les pêches à

la nivrée est dotée d'une valeur symbolique identitaire et c'est la grande nivr ée

villageoise qui représente la marque d'attachement collective la plus forte chez les

Wayana.

Pour en savoir plus
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